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Chers frères et sœurs dans le Christ. Il y a eu toujours des tensions et des divisions entre les disciples du Christ, déjà dès le début de l’Eglise. Saint Paul en témoigne dans sa première lettre aux Corinthiens. Il y en a qui se réclame de lui, d’autres de Céphas, d’autres encore d’Apollon. Comme si tous ne se réclament pas du seul et unique Christ ! Dans l’évangile de Luc c’est lors de la dernière Cène, après l’institution de l’eucharistie et au moment même où Jésus leur fait comprendre que l’un d’entre eux va le livrer, que les disciples se disputent et rivalisent entre eux pour savoir qui est le plus grand. S’il y a un endroit où devrait régner une parfaite communion, c’est bien dans une communauté de disciples du Christ. Mais ce n’est pas le cas. Faut-il s’en étonner ? Je ne le pense pas. Les chrétiens ne sont pas des êtres parfaits. En eux aussi habite ce désir d’être plus importants, plus grands, le désir d’être supérieurs aux autres. Quand l’Eglise se rassemble en assemblée  liturgique, c’est toujours sa première demande : Kyrie eleison ! Seigneur prends pitié ; nous ne sommes pas meilleurs que les autres. Oui, il y a des tensions et des divisions entre nous. Il y en aura toujours. Il faudra toujours prier le Seigneur pour qu’il nous rassemble et nous unisse.

Peut-on justifier ainsi la division actuelle entre les églises et communautés chrétiennes ? Nullement. Car il y a des divisions qui ont une histoire, et qui dès lors se sont institutionnalisées. Ce sont des divisions établies. A un certain moment on ne se rend même plus compte de la division. On s’établit dans sa propre vérité. L’Eglise, c’était nous. On se sent supérieur aux autres. On ne les reconnaît plus comme des frères et des sœurs. Cette situation ne pouvait pas et ne peut pas durer. C’est le souffle de l’Esprit qui a inspiré le mouvement œcuménique, il y a un siècle, et qui nous a fait prendre conscience du scandale de la division. Scandale, parce que c’est un contre-témoignage : nous disons mais ne faisons pas. Scandale, parce que c’est contre la volonté du Seigneur même. L’œcuménisme  n’est pas une des options possibles pour les églises ; c’est notre devoir. Le pire qui peut nous arriver, c’est de nier encore une fois la division en la banalisant comme s’il ne s’agissait que d’une simple différence de traditions et de coutumes. Bien sûr l’unité de l’Eglise que nous attendons et pour laquelle nous prions, sera une unité dans la diversité et le respect de l’autre. Mais pour le moment, reconnaissons-le, nous sommes divisés.

Et pourtant dans la mesure où nous reconnaissons la réalité de notre division, dans la mesure aussi où nous aspirons vraiment à l’unité et cela dans la prière, nous nous rendons de plus en plus compte de l’unité qui existe déjà entre nous. Des accords multilatéraux et bilatéraux ont déjà apporté un large consensus sur les grandes questions qui nous séparent. Le consensus auquel on est arrivé actuellement, dépasse de loin tout ce qu’on pourrait imaginer ou espérer il y a cinquante ans. Mais ce ne sont pas ces accords, aussi indispensables qu’ils soient, qui nous apporteront automatiquement l’unité. L’unité nous sera donnée, si non seulement les commissions théologiques mais aussi les Eglises elles-mêmes se rencontrent et s’engagent ensemble pour témoigner de l’évangile.  
La veille de sa passion Jésus a prié pour l’unité de ses disciples. C’est à ce moment aussi qu’il leur a demandé de s’aimer mutuellement comme lui aussi les avait aimés. Il y a un lien profond entre cette unité pour laquelle il a prié et l’amour mutuel qu’il a demandé. L’unité n’est pas quelque chose que nous construisons nous-mêmes. C’est le Seigneur et lui seul qui nous rassemblera. C’est pourquoi la prière est indispensable. Mais l’unité ne nous sera donnée que si l’on s’aime. C’est l’amour qui est l’âme du mouvement œcuménique.  L’amour présuppose le respect mutuel, l’amitié et la cordialité, la rencontre et la collaboration. « L’amour prend patience, l’amour rend service, il ne jalouse pas, il ne plastronne pas, il ne s’enfle pas d’orgueil, il ne cherche pas son intérêt.” (1 Cor 13,4-5) L’œcuménisme, si on n’a pas la charité, ne nous sert à rien. C’est l’amour qui me fait désirer de rencontrer l’autre. C’est ce même amour qui me fait respecter l’autre dans son altérité. Pour le moment l’unité parfaite, visible et structurellement enracinée, n’est pas encore possible. Mais rien ne nous empêche de continuer sur le chemin d’un œcuménisme spirituel. Rien ne nous empêche de nous rencontrer et de nous aimer les uns les autres. Ici il n’y a pas lieu de parler d’une stagnation de l’œcuménisme. Ici le mouvement œcuménique va de l’avant et continue à changer les mentalités, qui appellent à la conversion et à la réforme si nécessaire pour l’accueil de l’unité. 

C’est sur ce chemin de l’œcuménisme spirituel que nous pouvons et que nous devons continuer. C’est un chemin d’Emmaüs et c’est sur ce chemin que le Seigneur lui-même nous rejoint. C’est lui qui fait brûler notre cœur. C’est Lui qui prie avec nous. L’unité de l’Eglise n’est pas impossible. Aussi longtemps que l’écoute de la Parole nous rassemble et que nous nous unissons à la prière du Christ, rien ne peut nous faire perdre l’espérance et la confiance. Si c’est l’Esprit qui a suscité le mouvement œcuménique, c’est lui aussi qui l’achèvera. 

